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1.
Lorsque Declan Underwood gara sa moto devant l’hôpital Princess Catherine, une armée de paparazzi campait autour de l’entrée principale.
N’avaient-ils rien de mieux à se mettre sous la dent, par cette matinée estivale, que de traquer les ambulances ? Il n’avait vraiment pas besoin de ça aujourd’hui, et il n’était franchement pas d’humeur à échanger des politesses !
Cachant son irritation, il enleva son casque et, esquivant les journalistes qui s’empressaient autour de lui, il se fraya un chemin pour monter les marches du perron.
— Surtout ne prenez que mon meilleur profil, plaisanta-t-il alors que les photographes le mitraillaient sous toutes les coutures.
Les questions fusèrent.
— Est-ce que la princesse Safia est ici ? Va-t-elle se rétablir complètement ? Gardera-t-elle des cicatrices ?
— Laissez-moi respirer. Comment voulez-vous que je réponde, si vous parlez tous en même temps ?
Fidèle à sa ligne de conduite professionnelle, il attendit qu’ils se calment.
— Comme vous le savez déjà, mesdames et messieurs, j’ai la langue liée. Je ne peux me permettre aucun commentaire.
Bien entendu, la clinique Hunter et l’hôpital surnommé affectueusement le Kate devaient, dans leur intérêt, demeurer en bons termes avec la presse, mais ils n’avaient pas à satisfaire la curiosité mal placée des magazines people au sujet d’une jeune fille qui luttait pour sa vie, quelle que soit sa position sociale. Il faudrait d’ailleurs s’assurer que les stores restent baissés en permanence, qu’on installe la princesse au dernier étage et que la sécurité soit renforcée.
L’entourage du cheik avait exigé que l’on respecte son intimité. Rien d’étonnant à cela. Si un membre de sa propre famille était victime d’une telle tragédie, il chercherait lui aussi à le protéger à tout prix…
Il frémit et tenta d’ignorer l’étau qui soudain l’oppressait.
Oui, c’était ce qu’il avait fait, même si cela n’avait pas servi à grand-chose.
— Allons, Declan, lança une voix féminine, ce n’est pas une coïncidence si le plus éminent spécialiste en chirurgie réparatrice des brûlures est ici, alors qu’un jet privé en provenance d’Aljahar doit atterrir d’une minute à l’autre.
Il lui sembla reconnaître cette voix. Ne s’agissait-il pas de cette journaliste avec laquelle il était sorti deux ou trois fois, quelques mois plus tôt ? Tenterait-elle d’en profiter pour obtenir de plus amples informations ?
Il lui décocha un sourire en guise de fin de non-recevoir. Le même dont il l’avait gratifiée en la quittant, lors de leur dernier rendez-vous.
A force de se montrer cordial, il commençait à avoir mal aux muscles de la mâchoire, mais il n’avait pas le choix. Leo, le patron de la clinique Hunter, n’apprécierait pas que son bras droit compromette les nouvelles relations fructueuses de la clinique avec les médias.
— Je suis désolé, mais vous savez tous que je ne suis pas en mesure de confirmer ou démentir quelque rumeur que ce soit. Vous n’ignorez pas non plus que, même si j’avais la moindre idée de l’endroit où se trouve la princesse Safia ou de son état de santé, je ne vous en parlerais pas. Le cheik tient à juste titre à ce que cela reste confidentiel. Mais je suis certain que lui et sa famille vous sont très reconnaissants de votre sollicitude et qu’ils feront une déclaration en temps opportun, s’il y a lieu. A présent, je dois aller travailler. Merci.
Fermant la porte derrière lui sous un déluge de flashes, il poussa un profond soupir puis se dirigea vers le service des grands brûlés.
Il avait devant lui une journée particulièrement chargée : d’abord deux opérations longues et complexes, puis un après-midi de consultations suivi d’une réunion en soirée, tout cela au milieu d’un délire médiatique à propos d’une princesse souffrant de sévères brûlures faciales.
*  *  *
— Vous. Oui, vous ! Attendez !
Alors que Declan parcourait ses notes dans son bureau pendant sa brève pause du déjeuner, cet ordre intimé par un homme à l’accent levantin prononcé attira son attention vers le couloir. Intrigué, il tendit l’oreille.
— C’est quoi, tout ce bruit dans la rue ? Des photographes ? Des journalistes ? Son Altesse a bien spécifié qu’il voulait que l’arrivée de sa fille soit discrète. La cheika Safia souffre, elle a besoin de repos, de silence…
— Je comprends tout à fait, répondit une voix féminine aux inflexions australiennes. J’ai prévenu les agents de la sécurité, on fera passer la princesse par la porte de derrière.
En dépit de son ton un peu sec, l’inconnue restait remarquablement maîtresse d’elle-même.
— Nous pensions que le Dr Underwood allait lui-même surveiller chaque détail de cette liste, remarqua le serviteur du cheik.
— Oui, pour les interventions et les soins. Mais ce n’est pas à lui de s’occuper de…
Declan entendit un bruissement de papiers avant qu’elle ne reprenne.
— Par exemple, de la qualité des draps ou des menus.
— Et les lis ? — nous avons demandé que des lis blancs décorent la chambre.
— Ah oui ! Les lis, ligne 22, dit la femme avec un calme surprenant. Malheureusement, les fleurs sont interdites dans le service des grands brûlés en raison des risques d’infection.
— Interdit ? répéta l’homme, manifestement perturbé à cette idée. Mais pour la cheika, vous pouvez faire une dérogation ! Où qu’elle aille, elle a toujours des lis autour d’elle. Autant vous avertir, Son Altesse s’attend à un service de qualité, et il l’obtiendra. Sa fille est son trésor le plus précieux, et il ne supporte pas qu’on la contrarie. J’insiste pour que vous adaptiez le règlement.
— Et moi, monsieur, je vous demande de laisser le personnel médical l’appliquer. Ce n’est pas pour rien que nous maintenons ces consignes de sécurité : le pollen peut infecter gravement les plaies. Nous sommes donc très stricts à ce sujet. Sans exception.
Declan sentait son intérêt croître. Il sourit tout seul en imaginant le regard de défi que les deux interlocuteurs devaient être en train d’échanger.
La direction du personnel avait assurément mis un atout dans son jeu en embauchant cette jeune femme.
— Y a-t-il autre chose, monsieur  ?
— Ne le prenez pas sur ce ton, mademoiselle ! Le cheik est très puissant, un seul mot de sa part suffirait pour vous faire renvoyer… 
Declan se raidit.
Personne n’avait le droit de menacer ainsi un membre du personnel. Si la discussion dégénérait, il était prêt à bondir et à rabrouer l’homme. Toutefois, élever ses quatre sœurs plus jeunes lui avait appris à les laisser régler leurs comptes entre elles et à ne se mêler de leurs querelles que si elles en venaient aux mains, et il avait la nette impression que son intervention déplairait à cette inconnue, car cela impliquerait qu’elle était incapable de gérer la situation… Ce qui n’était pas forcément le cas.
Repoussant sa chaise, il se leva et gagna tout de même le couloir pour observer l’échange.
Une masse de boucles blondes retenue dans une queue-de-cheval, des courbes féminines mises en valeur par une blouse soyeuse rose pâle et une jupe noire droite, une paire de talons fins qui lui allongeaient les jambes et les rendaient particulièrement sexy.
— J’aurais moi aussi mon mot à dire, même si je ne souhaite pas en arriver là, répondit froidement la jeune femme.
Elle montrait un caractère si affirmé qu’il ne s’attendait pas à ce qu’elle soit aussi jeune. Bien qu’elle lui tourne le dos, quelque chose chez elle lui parut étrangement familier et déclencha un signal d’alarme dans son cerveau.
Perplexe, il l’examina plus attentivement.
— Je vous rassure, continuait-elle, Safia recevra ici les meilleurs soins au monde. Et si, au lieu de m’occuper de vos requêtes au sujet de l’intendance, vous me laissiez terminer les préparatifs en vue de son admission et du diagnostic initial pour prendre au plus vite des mesures concernant ses blessures, cela rendrait les choses plus faciles. Je ne pense pas que Son Altesse aimerait apprendre que l’équipe médicale chargée de soigner sa fille a été retardée à cause de broutilles comme les verres en cristal ou les lis… Bien, en avons-nous terminé ?
Declan se massa machinalement les tempes.
Bon sang, la migraine que lui avait déclenchée à l’aube le coup de téléphone de sa sœur menaçait de revenir en force ! Cette femme appartenait-elle à son équipe ? Depuis quand ? Et pourquoi personne ne l’avait-il consulté à ce sujet ?
Il détestait les surprises. Il avait besoin d’être tenu au courant du moindre changement, et il l’avait bien fait comprendre autour de lui.
L’aide du cheik blêmit et inclina légèrement la tête.
— Bien sûr. Désolé, docteur… Il est évident que vous savez ce qui est préférable.
— Oui. De même que tout le personnel dans cet hôpital.
Comme elle se tournait pour suivre des yeux l’homme qui s’esquivait, leurs regards se croisèrent, et Declan vit son sourire amusé s’effacer.
La vague de chaleur qui l’envahit le prit au dépourvu, alors que les souvenirs affluaient à sa mémoire.
La robe de soirée mordorée qu’elle portait ce soir-là s’harmonisait à merveille avec ses saisissants yeux verts et les longues boucles blondes qui cascadaient dans son dos.
Lorsqu’il l’avait rejointe au bar, il avait perçu une certaine tristesse chez elle malgré ses reparties. Il s’était prêté au jeu afin de lui arracher un sourire, et leur badinage s’était rapidement transformé en une expérience infiniment plus intéressante.
« Embrassez-moi… »
Ne pouvant résister à son expression effrontée, il avait obtempéré et s’était perdu dans un baiser inoubliable.
Quand était-ce arrivé, déjà ? Sans doute au bal de l’hôpital, six mois plus tôt. Depuis, il l’avait entraperçue parfois près du bloc opératoire ou au Drake Bar, et il avait même eu une fois l’impression de sentir son parfum à la clinique Hunter. Mais jamais il n’était vraiment tombé sur elle.
Non qu’il ait cherché à la rencontrer de nouveau. Au contraire, il n’y tenait surtout pas. Sans doute parce que, après avoir plaisanté avec elle et l’avoir embrassée, il avait eu envie d’aller plus loin. Or, il n’en était absolument pas question. Il avait perdu foi en l’amour depuis longtemps.
— Bonjour, docteur Underwood. Tenteriez-vous d’ajouter l’espionnage à la liste de vos talents ?
— Vous êtes juste devant mon bureau, je ne pouvais pas ne pas entendre votre conversation. Pourquoi effrayez-vous ainsi l’entourage du cheik ? Et pourquoi vous faites-vous passer pour un membre de mon équipe ? D’ailleurs, où est Maureen ?
Maureen, sa timide mais efficace assistante, qui n’avait ni cette bouche ensorcelante ni cette étincelle dangereuse dans le regard.
— Des lis blancs, et puis quoi encore ? ironisa-t-elle. D’après les rumeurs, Safia est aussi capricieuse qu’une diva. Et si tous ses serviteurs sont comme celui-ci, on a du pain sur la planche… Sinon, vous n’êtes pas au courant ? Maureen a dû s’absenter pour régler une affaire familiale, on m’a demandé de vous seconder jusqu’à son retour.
— Holà, doucement ! Comment ça, « me seconder » ?
Elle sourit, même si elle ne paraissait pas plus ravie que lui de la situation. Songeait-elle aussi à ce baiser ? A la façon dont elle avait soudain perdu son sang-froid, l’abandonnant sur la piste de danse avec l’impression d’avoir été rejeté par une tornade ?
Rien que d’y repenser, il sentit son sang s’embraser.
— Eh, oui, la fée de la chance nous a touchés tous les deux de sa baguette magique aujourd’hui, confirma-t-elle sur un ton ironique. Je fais partie de votre équipe jusqu’à ce que Maureen ait résolu son problème.
Son estomac se noua.
S’il en jugeait par sa propre expérience, Maureen risquait d’être absente durant des semaines. Mais peu importait le réveil de sa libido, il avait toujours évité de mélanger travail et plaisir. Aussi s’en tiendrait-il à une relation strictement professionnelle avec cette remplaçante.
— Et qui a eu ce trait de génie ?
— Ethan Hunter. Il m’a avertie ce matin. Il avait essayé de vous joindre à ce propos, mais votre portable sonnait occupé, alors il vous a laissé un message.
Oui, pendant que Niamh, l’aînée de ses sœurs, lui parlait du nouveau petit ami de Briana, la cadette, des résultats universitaires désastreux de Roisin, la benjamine, ainsi que des projets de leur mère pour son prochain anniversaire. Il devrait mieux faire respecter ses moments de loisir. Mais n’était-ce pas ce à quoi il s’évertuait vainement depuis dix-sept ans ?
— Donc j’ai raté son appel. Et c’est pour ça que l’on se passe de mon avis pour désigner ceux qui doivent travailler avec moi sur ce cas, sans doute le plus médiatisé que nous ayons eu jusque-là ?
— Avec Leo et Lizzie partis en lune de miel, personne d’autre n’avait l’expérience des brûlures. D’autant que le service va être maintenu dans l’isolement avec l’arrivée du cheik. C’était moi ou rien, Ethan n’avait pas le choix.
— Comment ça, pas le choix ?
— Vous pouvez effectivement vous débrouiller seul pour les interventions, mais ça m’étonnerait que vous vous chargiez des tâches de l’assistante — formulaires d’admission, demandes de sang compatible…
— Merci, la coupa-t-il, j’ai parfaitement conscience de toutes les tâches annexes. Et ce n’est pas que je refuse de m’en occuper. Je n’ai tout simplement pas le temps.
En l’absence de Leo, c’était lui qui dirigeait la clinique Hunter, et de ce fait il avait encore plus besoin de chirurgiens assistants. Il était coincé.
Contrarié, il se massa la nuque.
Pourvu qu’elle soit aussi douée pour opérer que pour embrasser ! Car il ne pouvait prendre aucun risque — pas alors que l’avenir d’une adolescente et sa propre réputation étaient en jeu.
*  *  *
Appuyé contre le chambranle de la porte, Declan Underwood dévisageait Kara avec une circonspection mal dissimulée.
Elle se sentit piquer un fard au souvenir de leur baiser.
Si seulement lui avait pu lui expliquer la raison de sa fuite précipitée ce soir-là ! Elle avait cédé à une impulsion stupide en dansant avec lui. Son corps avait réagi de façon étonnamment ardente. Sans doute parce que c’était le premier homme qui l’enlaçait depuis longtemps ?
Non, inutile de se leurrer. Ses sens s’étaient embrasés uniquement parce que c’était lui qui l’avait tenue dans ses bras et à cause de ses mélodieuses intonations irlandaises. Puis quand la réalité l’avait frappée de plein fouet, elle avait paniqué…
Mais pas question de se laisser entraîner sur cette pente savonneuse. Declan Underwood était à présent son patron.
Dommage. Il embrassait comme un dieu, et elle avait vraiment apprécié leur baiser, même si elle avait eu tort de le quémander. Il était clair qu’il se souvenait à peine d’elle. D’ailleurs, il avait la réputation de fuir tout engagement sentimental malgré le nombre de femmes qui le poursuivaient de leurs assiduités.
Elle fit appel à l’aplomb qu’elle affichait lorsqu’elle se trouvait dans une situation difficile. La dernière fois où elle en avait éprouvé le besoin, elle se trouvait devant un cercueil…
— Mon prénom est Kara, dit-elle, au cas où il l’aurait oublié.
Mais peut-être ne s’était-elle même pas présentée sur le moment ?
Pour être franche, elle était restée le souffle coupé quand il s’était approché d’elle. Avec son mètre quatre-vingt-cinq, son smoking taillé sur mesure et son air nonchalant, il aurait été difficile de ne pas le remarquer. Lorsqu’il s’était penché vers elle, le parfum épicé de son eau de toilette l’avait chavirée, et elle avait été d’autant plus déstabilisée en découvrant dans ses yeux brun foncé le reflet du désir qui la dévorait.
— Kara Stephens ?
— Si vous avez besoin de me le demander, c’est qu’il y a un problème. Ça vous dérange que ce soit moi ?
L’arrogance avec laquelle il l’observait parlait d’elle-même. Sa tenue de chirurgien ne parvenait pas à dissimuler sa musculature, et elle frémit en se remémorant les sensations intenses qu’elle avait éprouvées lorsqu’il s’était emparé de ses lèvres. Un baiser qui avait aussitôt échappé à tout contrôle. L’alcool, la culpabilité et le désir formaient un mélange explosif qu’elle avait depuis évité de reproduire. Tout comme elle avait évité de rencontrer ce briseur de cœurs.
Et à présent, il allait refuser de la laisser rejoindre son équipe. Tout ça, à cause de ce fichu baiser !
— L’enjeu est considérable, déclara-t-il avec un profond soupir. J’ignore tout de vous. Où avez-vous reçu votre formation ? Quelle expérience avez-vous des brûlures ?
— Fac de médecine à Melbourne, puis à Perth, ensuite un stage à l’Institut Croftwood de Sydney.
— Au Croftwood ? Impressionnant.
— Oui, et j’ai réussi haut la main tous mes examens.
Malgré cela, l’évocation des derniers jours passés là-bas lui nouait la gorge. Mais elle ne replongerait pas dans le passé. Son installation à Londres lui avait permis de rebondir. Elle avait obtenu le poste idéal, et maintenant l’occasion lui était offerte de seconder un spécialiste en chirurgie réparatrice de renommée mondiale… Jusqu’à ce qu’une incartade à cause de son caractère se retourne contre elle, une fois de plus.
— A quoi rime cet entretien dans le couloir ? lança-t-elle, soudain irritée. Je suis déjà venue aider à la clinique Hunter. Si vous voulez un exemplaire de mon C.V. ou de mes références, il suffit de le demander. En plus, Ethan a déjà tout réglé.
Declan arqua les sourcils.
— Sans me consulter d’abord ? Vous a-t-il au moins déjà rencontrée ? Vue en pleine action ? Parce que, avec la conversation que je viens de surprendre et la façon dont…
— Je refuse de prendre des risques juste pour satisfaire les exigences d’une personne riche ou influente, rétorqua-t-elle. Il ne s’agit pas uniquement de Safia, mais aussi des autres patients du service. L’argent peut acheter beaucoup de choses, mais pas ma conscience professionnelle…
Elle s’interrompit pour observer la réaction de Declan, mais celui-ci resta impassible.
— Bien sûr, j’aurais préféré me montrer plus diplomate.
— Pour être honnête, j’estime que vous avez très bien su vous y prendre avec l’assistant du cheik, et vous avez eu raison de camper sur vos positions. Il est facile de se faire influencer par ce genre de personnes.
Oh ! Des compliments, maintenant ?
— Si vous réalisez des greffes cutanées avec la même assurance que vous lui avez parlé, vous irez loin.
Cette fois, elle ne put s’empêcher de rire.
— En fait, j’ai dû me faire violence pour ne pas l’envoyer sur les roses.
— Oui, moi aussi, admit-il d’un air plus détendu. Mais primo vous ne l’avez pas fait, secundo vous l’avez rassuré sur vos compétences et votre professionnalisme en ne cédant pas à ses requêtes. Maintenant, vous allez devoir aussi gagner le respect du cheik et de la presse. Nous sommes une petite équipe avec d’énormes responsabilités. Vous sentez-vous à la hauteur ?
— Oui, tout à fait.
— Je vous demanderai d’être patiente avec la cheika. Capricieuse ou non, elle qui était habituée à ce que le moindre de ses désirs soit exaucé, elle passe par une rude épreuve. Cet accident l’a cruellement ébranlée…
Une douceur inattendue traversa ses yeux chocolat.
— Sa vie a basculé pour toujours. Elle sera effrayée, souffrira, et aura donc besoin d’aide et de réconfort. Pensez-vous pouvoir faire preuve de gentillesse ?
Comme il lui jetait un regard suspicieux, elle le gratifia de son sourire le plus angélique.
Elle était capable de tout pour pouvoir exercer aux côtés d’un chirurgien aussi talentueux, même de supplier.
— Bien sûr. Alors, vous m’acceptez ?
— Pour l’instant. Apparemment, je n’ai pas le choix. J’envisagerai votre place dans mon équipe plus tard.
— J’ai été vivement recommandée. Appelez le Croftwood pour vérifier. Vous ne serez pas déçu, je vous assure.
— Je veux bien le croire. Mais, bon sang, vous avez votre franc-parler ! s’exclama-t-il en riant.
Il lui avait déjà fait cette remarque au bal de l’hôpital, lorsqu’elle lui avait demandé de l’embrasser, attendant de lui qu’il exorcise le passé.
Atterrée, elle ferma les yeux, espérant qu’il l’ait oublié.
Mais quand elle les rouvrit, elle vit qu’il la fixait avec un étrange intérêt. Non, il n’avait pas oublié, si elle en jugeait à l’éclair brûlant qui illuminait son regard. Le fantôme de leur baiser passionné flottait toujours entre eux.
La dernière fois qu’elle avait versé dans le romantisme, ça s’était terminé par un mariage. Le tourbillon émotionnel et la souffrance qui en avaient résulté lui avaient servi de leçon. Pas question de répéter cette erreur.
— C’est sans doute dû à mon éducation, lança-t-elle par-dessus son épaule tout en s’éloignant dans le couloir.
Declan la rattrapa et régla son allure sur la sienne.
— Quoi ?
— Ma franchise. Je suis une enfant de militaires toujours en déplacement. Si vous ne dites pas immédiatement ce que vous pensez, vous pouvez attendre des lustres avant que l’occasion ne se représente. Bien sûr, ça m’a attiré des ennuis.
— J’imagine. L’armée australienne ?
— Oui. C’est déjà assez difficile lorsqu’un des parents est dans l’armée, mais quand les deux y font carrière, cela entraîne des discussions, des disputes, des rivalités. Et évidemment, ce que je voulais, moi, figurait toujours au bas de la liste des priorités.
Elle avait été obligée de se battre pour se faire entendre.
— Déménager constamment et grandir sur une base, cela apprend à s’endurcir et à avoir la langue bien pendue. D’un autre côté, je sais tirer : j’atteins une cible à cent mètres.
— Moi aussi, dit Declan, avant d’ajouter devant sa perplexité : j’ai grandi dans une ferme.
— Un fils de fermiers irlandais devenu un chirurgien de la célèbre Harley Street ? Ce doit être une histoire intéressante.
— Pas vraiment, rétorqua-t-il sèchement.
Glissant les mains dans ses poches, il accéléra le pas.
Le message était clair : il n’avait pas l’intention de lui confier de détails sur sa vie. De toute évidence, elle avait franchi une ligne interdite.
Tant mieux, ça l’arrangeait. Moins elle parlerait elle-même de son propre passé, mieux ce serait. Elle en avait déjà trop dit.
Comme ils pénétraient dans le service des grands brûlés, elle fut soulagée de retrouver son univers familier. Au moins, ici, parmi le personnel qui s’activait, elle savait comment agir. Il y avait des protocoles thérapeutiques, des conduites à suivre, des normes et des codes. Contrairement à l’extérieur où les relations entre les individus obéissaient à des règles déroutantes.
Elle arbora son attitude professionnelle.
— Tous les membres du service savent qu’ils ne doivent répondre à aucune question.
— Parfait, dit Declan en entrant dans la chambre réservée à Safia. Veillez à ce que ces stores restent toujours fermés. Dès que la cheika sera installée, suivant l’intensité de sa douleur, il faudra adapter son traitement. Je ne veux pas qu’elle ait peur quand on lui enlèvera les pansements. Nous devrons aussi nous assurer qu’elle est stable du point de vue hémodynamique.
— Pas de problème, dit-elle en vérifiant que tout était en place au pied du lit. Arrivée probable dans dix minutes.
— Bien. Il nous reste juste le temps de nous occuper des derniers détails.
Perplexe, elle lui jeta un coup d’œil et, devant l’éclair taquin dans son regard, elle sentit son pouls s’emballer.
— Quels détails ?
— La qualité des draps, vous avez oublié ? lança-t-il avec un sourire malicieux.
Prise au dépourvu, elle rougit de nouveau.
Elle s’était encore laissé séduire par son charme.
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se clinique des fréres Hunter, secrets et passions
point d'étre révélés au grand jour...

LOUISA GEORGE
Le baiser d’un chirurgien

Le Dr Kara Stephens est aux anges : on vient de lui confier son premier
cas de chirurgie - une princesse blessée, rien que ¢a ! Une excellente
nouvelle, ternie, cependant, par le fait qu'elle va devoir travailler avec
le brillant Dr Declan Underwood, ce chirurgien irlandais avec qui elle a
échangé un inoubliable baiser lors du bal de Uhopital, il y a quelques
semaines... Kara ignorait alors tout de Declan - son statut de
chirurgien renommé et surtout sa réputation de grand séducteur. Voila
justement ce qui l'inquiéte, alors que le baiser de Declan lui brale
encore les lévres : face a son charme ravageur, il lui faudra a tout prix
rester maitresse d'elle-méme. Mais y parviendra-t-elle ?

AMY ANDREWS
Un doux reméde

Ethan Hunter est un homme blessé. Traumatisé par un événement
douloureux, il ne survit que grace a son travail de chirurgien a la
clinique qu'il dirige. Mais le jour ot il apprend qu'il va devoir collaborer
avec le Dr Olivia Fairchild, il regoit un véritable choc. Olivia... la femme
dont il a brisé le cceur, il y a tant d'années. En un instant, le souvenir de
la passion dévorante qui les a un jour unis refait surface. Et, a sa grande
surprise, Ethan se rend bientot compte que ses sentiments ne sont pas
éteints. Bien au contraire... Et si Olivia était celle qui le rendait a la

vie ? Mais pourra-t-elle jamais lui pardonner sa trahison d'autrefois ?
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